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A -DROS E1~ 'ALl\IONA, 

ou 

LE 'PH.AKÇP IS A B1-\ SSO_RA ,' 

C01v1ÉDIE 

ENTiWIS _il,CTES, MÈLÉED'ARIE'l'TES~ 

R ' -, l ., t:'.. l ep•·csentee, pour a pr'mz ere Jrrs, sur e 

T-l1Mtre DE L' 0 P Ê RA CO MI QU È 

NATIO N AL, rué }'"',_-zva:·t , le z 6 pluvi_Ôs'e, 

l'an 2- de l,z Re'_publique. Française. 

Paroles rles Cito·vrns Du v A L et 

l\lusique du Citoyen 

A PARIS, 

ChPz la Ciioy,,nnc Tou no N, sm·s 
'I]léàtre ·de la Rjpu.,114•,;e, à- cùtt: du p 

1 7 9 4•_ 

• 



·.PERSONNAGES. ACTE URS. 

:·,LE GRAND BRAJ\IINE. Le Citoyen SoLIER, 
Ai\DRUS, ieuw Frarn5ais. Le Citoyen Mrçnu. 

Düi\l JÉROî\L.\10, do-
minicain espagnol. Le Citoyen CnÉNAll.D, 

AARO , rabbin, ou prêtre 
jnjf. • Le Çitoyen ST-Aun~~-

ALLABRAK, iman , ou 

prètre turc. 
SETOC, marc;hqndjmlteu. 

,.CAD,OR, :magistrat de 
Bass0ra, 

, IBRAHIM, jeune iu,tié. 
f\LIVIONA, j~une veuve 

In,lienn!;!-

u r ·nitAMINE. 
BRAMES. 

Le- Citoyen·MÉNIER. 
Le Çitoyen GnANGEn., 

Le Citoyen PAULIN, 

La.Citoyenne C..1.,11LLNJ?.•· 

_La CitoyenneST-AullI~• 

PEUPLÉ' de toutes les nations. 

La Scène se passe à Bassora. 

r,Hls soussignés, déclarons avoir cédé à la Citoyenne 
· o N le clr_oit d'imprimer Andros et Almon.a, 

mèlée d'ariettes, nous réservant expressément 
·oits d',Anteurs pour toutes les représentations 

te Pièce dans toute l'étendue de la Républiqu• 

e. 

D U V A L , P I C ~ .I.l '°· 

,, 



ANDH~os ET ALMONAJ, 

0 U 

LE ~- F.RANÇAIS A ·BASSORA,; 

.c û M .É P I E. 

t cl r "t b o==-rttHt t t _t - ill' 
œz UXCJ&A:XSX X >.t ;0 _ ,- ::sc::.as-.WWW 2JK! i 1 

ACTE PREMIER. 

S . C È N E P R E M I È R .E . 

. -Le Thilh,e représente une place publiqae. 

DOM JÉRONIMO , ALLABRAK , A.i\ROI' , I;,E 

GRAND B'RAMINE , PEUPLE , BRAMES. 

· (Chaque prdtre fait grouppe aPec les gens de sa re­
. Jigio1t; Andros seul sur le devp,nt du Théâtre). 
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C n oE u R G É. N t 1t A L; 

:Êi T n :& puissant ! ;ci qui créas la terre, 
Qnc 1<,n culte divin , objet cle notre amour, 

Scmhl~ble aux do= ray ,ns du jour, 
Dans le cornr des humans r~panc!e sa lumière. 

L E G Il. A N D B li. A i\l I N :i;;. 

Peuple, rends gracc 11 l'Eternel, 
Qui sur les ailes <111 bon ange , 
Conduit 1111 quarrième ciel 

Les mortel s bienbeureux nés sur les bords du Gange. 

( IL fait les cérémonies du culte des Brame • .!j­

A L L A B r~ A ic. 

Vous seuls, ô vrais croyans ! irez en paradis, 
Que nons promet le grand pl'Ophè•e; 

'Et vous seuls goî1terez dans le sein des houris, 

Une félitité parfai1 c . 

( Cérémonies turques.) 

AARON, 

Viv-cz toujours dans l'union, 
Enfans de Jacob et ct'Eli-e; 
Vous ,•erre1, renaitre Sion, 
Et pa;.altre enfin le Messie. 

( Céremonies juives.) 

D O J\1 J l'. Il O N I M 0, 

Soye,. toujours clrnritables, humains, 
z.,r, et pieu~ c,11holirp1es. 

QnP1 p\aic.ir ! vous srr<'z nu jonr an rang des saints,, 
J:t yous ,·errez ,laniner \es herètiqnes. 

( Cérémonies chrétiennes.) 

\ ' 
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AND ROS, 

Ainsi la sottise et l'eneur 
Couvrent les troi~ quarts de la terre; 
Er par-tout le prèr re imposteur 

- Abuse Je faible vulgaire, 

A A n o N, 

lfoïse 1 
A L L A B R A x.: 

Mahomet! 

L E G Il. A N D ]3 R A M I N E, 

Brama! 
, 

D o M J É R o N r M o; 

Dieu des curé tiens! 

T O U S L E S Q U A 'J' Il. E. 

l'!'.t des biens et des maux, ô toi source féconde! 
Peur tes élus garde tes hicns , 

Et ta fureur pour le reste clu monde. 

A N D ll. 0 s. 

Laissons chacun à ses faux Dieux 
Demander la mort cle son frère; 
Et, s'i l te faut une prière, 

- Êtr';' suprême, entends mes vœux; 
Répands tes biens et ta lumière 
Egalement sur tes enfans; 
Que les traîtres et les méchans 
Eprouvent seuls ta colère, 

Que l'homme en son pareil trouyc par-tout un frère! 

L E G Il. A N D ]3 R A M I N E. 

- :,/ 

La prière du soleil levant est finie; allez vaquer %, 
Â~ 
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vbs. affâires. ( Tl rentre dans le temple, suivî de$ 
Brames. Le peuple se disperse). 

AL L •A··B-11. A K aux Turcs. 

La sc1gesse de Mahomet présidera à toutesvos,opéra.­
t ions ; , vous avez commencé l.a journée par 1'iuvoquer, 
( 1 L se retire avec Les Turcs ) . 

D o 111 J :É 11. o N r M. o aux Chrétiens. 

Allez, m•~s frèr1rs-;' ët si , 61.ls nvez des aumônes à , 
faire, apportez-ll s-m01; je me charg.: .de les ùistribuer 
aux pauvres .· ( 'Les c/,réciens sortent). # 

A A R o N aux Juifs : 

Enfans d'Israël, ,,ous an' z dit ,otre prière du matin; , 
vous pou , ez aller rel'i.1-aer l'intt:ï'èt de,vo_!re argent. ( Les 
Juifs sortent). 

s· CÈNE, I I. 

A'NDROS, SET OC, 

A N D R , 0 s. 

ET' moi ·, j'ai demandé à Dieu le bonheur de tous mes , 
foères, de quelquexelig1on qq'ils soient ; je sen1, CJ4il ·' 
j~ VcllS pasb'er Une bien li•' UCC journt:e. 

8- E T·O ,c, , 

B"ëîr1qur, brave Français". 

A-N D R 'O $, · 

Je te salue , S.è.toc. 

S E T O C. 

Vo'Ui: -gn moi.s q~e tu.es mon -escla'v.èi. 



,J 
lfon esclave? tu te' trompes; 

S E T O C • • , 

Ne t'à.i-je pas ·ach'eté du marchand irabe·qui a. p'riiÎ 
~n vaisseau: ·'?" 

A . N n- n · o s: 
Oui; mais • il t'a v·em!u ce qui • n'était p'à.s·' en' si:: 

puissance. 
S 0

E T o · C. 

Quoi donc''? 
A N D ·n Os.· 

Ma liberté·. J'étais maître de périr ou de ·me renilre~ • 
J e. me suis r end11 dans l'espoir d'être enrore utile à . 
Ph~m~_ité. Je t'ai troul'é bon; ji)_ste, générei~x. _Si tu~ 
avais ete dur, cruel , intr:ütable ., je rne serais b1eJ1tôl 
GOustrait à ton pouvoir. 

S :E TOC. 
Comment? 

A .. N D 11. 0 s. 

È~ cessant de vi,-re: Tu vois q1ie _j~· n'ai pas pera't.l •• 
un instant la faculté de disposer de mm. 

S .. E T ·o c." 

Andrés, · tu ·me donnes mi'e haute i,1ée de ta nation; 
Mais écoute; nous sommes depuis tro!s jours à la fo,re 
de Bassora. Tu le vois, cette Yille est', 11our ain, i direr _ 
le · rendez-vous de tous les peuples . Tu y trou Y Pras 
8ans cloute des. Français , des moye11s ile reto,1rner 1ia ns; 

t~ patrie. Va, je te ren ds tous les droits que le~ 
hommes peuvent m'avoir donnés sur toi. Sois I ibre, sois 
heureux , et quand tu auras repassé les rn ers, sonli9 • 
q'ùelquefois à ton ami S<l.toë , et dorme une larme à 'sâ. " 
niéili.oire ... 
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A ); n R os;: 

Î:,nn lrnmmP ! jn tf' rn'llerr ,·; mais je veux te payc'l' 
cle t, s bons ,,-nti uv 11: • • le t' 11 •u to'lt•{1-l'hcnrp con­
f•., .i lH'C l s g•·ns <le ta--ser•{,', rn,-\l r tes ·h,1· ts .\ ceux 
<l ' Br"J!,cs. 'ro,· .~r•1e s,,rait r Ile env;r muée ,l té­
D<;hl't:i..û lt< s,1rlr~tit1on? Je v, ux les dissiper. 

,$ .E T O C, 

fl"S leur <lllpe. Un ami qun la mor-: 
;; ans, in,ti ', :i-a11, l, ·s 1<,Sl<'res 

• 11,' 1 /' 1 ro 1, ltr,• l,•s ,Jc:tnur., .J~ ,e nr 
de:r.J<11•.g ru rs. D2pn. CPlf'n1~, j'n=voyilf/~; 

j.,w1i~ l'l'·,té l· 11~del1111tjair ù. Btssor,1. 011 .iit 
f,rnt r 11 • ,·e d<'s or, ·l.,s ,'1 h statue col,1ss.Je de 
,en. J'tg11 1Jre par q uel Sl'<Tl t ils lQ font p r ler; 

:(Uus ,J. ~tutue e l ses or,1des u n'en ont point i .. post\. 

A N D R Os. 

Pourquoi donc adrésser tes Yœux à leur Brama? 

S E T O C, 

T us les cu1trs sont rcr;nis à Bassora ; m a is il Îau'l: 
en sunre un, 1 

A·· n r. o s. 

Tous le, rult:•s s,mt nenni-.! Dit"s donc qne leurs 
ert·1 in•J se d,~, hir<'nt. .l'ai vu les j1ds outrager les ca­

tho iqncs, les <a!li1>li::p1r•s ÏJ'l.YCrti,cr les mu,ulmHns, 
le.s n u~ul, nns f.1ir ,n-t Lli 1rreur lC's p~rti,m,s de13ra1111. 
0 m rlds! ne snur·:t>z-Yous n o,r 1111c opinion, sans 
clalll'H r C liù qni ne :•cnsf' p:is f'Oll1T,IC YOUS '? Je n'spet!le 
les . nti11e11s, Jc.s err,•urs rnù1 H'S rl<' rn s fr.lres; ruais. 
c' st cette iutolén,nce que je Ycnx dùrui re. 

SE T O (', 

Je te seconderai dans cette belle entrc_p ·ise. 

✓ .. 



SCÈNE III. 

LES PRECËDENS I DOM JÉRONIMO accourant, 

D O M J É Il O :l'i I M o. 

AH! qm•lle horreur! le jour de la désolation d~­
l'abomination est arrivé. 

A N D ROS, 

Qu'est-ce donc? Qu'ave.z-vous donc? 

D O M J É R O N I l\1 o. 

Ah! Santo Jeronimo, mon patron! St. Fral)çois de 
Parloue ! St. Jacqu es de Compostelles! St. Pierre, St. 
Paul! St. Jean-Baptiste! 

AND R Os. 

Eh ! b.issez.,Jà vos litanies, et expliquez-vous. 

D O !11 J É R O N I M o. 

Dans les autodafés dont nous avons enrichi l'ancien et 
l e nouvf'au rnomle, à lWadrid , à Séville , à Lisbonne, à 
Goa, nous brtilons tons Jes juifs qui ont le bonheur d'ètre 
er-fermés dans la. sancta c.::.sa; mais c'est par cl1ar.ilék 
pour leur âme. 

A N D R O s. 

Vil imposteur! auras-tu bientôt fini? 

D O M J É R O N I l\l o. 

Imroste11r ! Le révérend pèrn <lorn Jéronimo inquisi­
teur pour la foi 1 un irnpos eur ! J\h! si nous étions 
en Espngne, comme je vous fefois Janser, p<'lit 1ihi­
losophe J:irançais ! Moi, un im1;0s1eur ! quand tout 
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l'i;;nivers sait que c'est moi qui ai été envoyé par noti's," 
sa.iut père le pape dans ces contrées lointaines pour y 
plant er la foi; que je suis le missionnaire chargé pair 
toute la chrétienté de baptiser tous les hérétiques, toua ·· 
les pnyens que je rencontrerai sur ma route! Un irn- · 
pasteur l moi l'aum6nier de la caravane des chrétiens ., 
arti vée luer • dans Bassora ! · 

S E T O C, • 

Eh bien, mon révérend père inquisit~ur, mission~­
naire, ai1rn6nier, ne pourriez-vous nous dire enfin c• 
qui vous nlet si fort en colère~ --

SCÈNE IV. 

L-E S P R É -C É D E N S, AAR O N accourant, 

A A R O N.-

Dr Eu des ju:fs ! quand tu nous donnaa ta loi sainf• 
sur le mont Sinaï, prévoyais-tu qn'un jour les enfans 
des hommes se portenient à ces e:xlremitcs? Je su;s 
l'enfant <le Lé, i, Lhargé de prést nt• r au Seigneur 
les homm:iges et les , œu:x cles Isr,1él it, s rnssemblés à· 
.l:làssora pour le tems de la f,ire. Je ous RY011e que je • 
gémis 511 r l'efreur de ce pau,·re i,e1,ple, qui. se faisst • 
11.bmer ainsi par les B rames. 

S E T O C. 

Qu'est-ce donc que tout cela Feut ·dire?·. 
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SCENE V. 

L·ts PRÉCÉDENS, ALLA BRA1K accouranlt -

A L t. -A n R • A ;.: .• 

p AR la barbe d,e Mahomet! voilà un peuplé bien fou? : 
Nous empalons de tems-en~tems des Grecs et des chré­
tiens à Constantinople ; mais nous aimerions. mieu-x 
a.voir cinq cents fem~es que d'en brûler une seule, 

S' E T O C, 

Ah! je le vois, c'est dè la jeune Almona qu'il • 
Teulent parler. 

AN D R O ·S, 
Eh.bienf, 

◊ E T O C, 

Son mari est mort; elle est riche , jolie , dévote, et 
/pour se confo rmer à l'usage , elle va se brfr1:er ·aujour- • 
d'hui sur le tombeau de son époux. 

A' N ' D R · 0 S. 

0 funatisme ! où condujs-tu les hommes'?' 

A L L A :n R -A lie. 

Ne feraient-ils pas mienx de la vendre au pourvoyeur 
du Grand-Sultan avec ltquel je suis arêivé à Bassora ? · 

A N D R O s. 

L'hùmanité suffi.rait pour m'a ttach er à cette m;i,lhen­
reuse victime; mais elle tGt jeune , elle est jolie, et ' 
je sens , sans l;i, connaltre , qu'un ÎHtérèt plus tenw 
,a rue faire voler à sa défense. 

ALLA BR A K. 

C'est une horreur que cet usa~e-là ! 
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Dol\1 Ji11.oN1uO.: 

C'est une infamie . 

.fl A Il O N, 

Ah! combien notre culte est supérieur ! Comme il 
e~, facile ,'e di tiogner à ses signes divins le pe-gpJ 
chéi-i de Dieu , la véritable et la seule religion ! 

D O M J É R O N I lliI o. 

La ·religion catholique, 

A A Il 0 N• 

La religion juive. 

A L LA BR A X." 

Dites clone ]a religion mahométane . 

D O 1\1 J É R O N I M o. 

Oui, ln. religion mahométane. Je ne connais pas de 1 

plus insigne brigan<l qne ton prétendu prophète. 

ALLA BR A K. 

'-Dis clone de plus rand homme. 
}._AR O X. 

De plus grancl homme ! Et que clir-'z-vous donc de 
ifoïse, le porteur <le la pnrnle de Dieu? Quand il n'y 
aurait que sa ,ictoire sur les magiciens de Pharaon ... 

ALLA ll RA K. 

Oui , mettez en comparaison les tours de gibecièrlil 
cl.'un tsr.amote11r a,•ec les prodiges de l\:lahomet. 

A A Il O N-

Ce sont clcs tonrs <l'escamoteur peut-Mre, que le 
b-nisson adent , la verge de fer, le serpent et lès pan­
t 11H s Je mon granc!-pt;re Aaron? 

ALLA n RA K, 

Et qu'est-ce 1nc c'est que t-0u1 h :mprès des en• 
1retirn6 <lu pro1,h~i.e. avec le \-élest~pig,·o ~ 

.. 
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AARON, 

:Et les sauterelles ,l'Egypie, le passage de lac mer 
rouge, la manne, l'ean dn rocher, las quarnnte ans 
dans l e désert, le soleil an-Pté p.i.r Josué , lPs cruches 
de Gédéon, le temple tle S,ilornon, b. mort de Goliath, 
et la mâchoire d\,11e Je Samson'? 

:\ L LA BR A K, 

Et le tombeau de la Il'Terq11e, suspendu depuis rniHe 
:ms, les versels 911i tomliPI1t du c1l•l, le pelil drnt Bo­
rax , le pont pa·s plus large q u'11n c h t'veu , et tr,lllchant 
comme un rasoir, Pt la lime cnnpée en deux pi,r .l.Vl"~­
homet , dont la moitié dans sa J)lanche? 

D O !1-1 J É R O N I M o. 

Et St. Denis portnnt sa trte, St. P aul dans l e troi­
s1eme ciel, les sourds q11i voient, les ave,1gles qui 
marchent, les boitPux qui enlEnrlen t, le chien de l'a­

· pocalypse, la trompeltedu jugement dernier, et, et ... 
AN D R Os. 

Là, là , bonnes gens ciuP. vous êtes, calmez-vous, 
ne ,·ous enrouez pas . Vous a,lorez to11s un Di eu , 
et ce Dieu, c'est le mêm e que j'adore, c'est celui que 
tous les hommes reconn ,1 issr;nt, en se disputant folle­
ment sur la manière de lui rendre hommage . Prouve11: 
que Yotre religion est l a me;llcure, non par ;-os dis­
cours , mais pr,r la •pratique de tontes 1-es ·vertus, et 
eommencez par sauver celte veuve inf'Ôrtunée. 

A L L A n n. A -:r;: . 

Hélas! je 1e ;-oudrais de bon cœur ;-- mais je ne suis 
qu'un paune Im::.n ; mon enlie divin n'est quetolérJ,d s 
Bassora; je ne veux com_promettre ni ma reli.;ion ni 
aon ministre. 

A .A 11. o ::,;. 

Mon métier est de gagner des âmes à la sou:dine, et 
non pas de choque?' oirvertement les usages des peuples 
chez lesquel~ je me trou,e, 



D o 111 ·J :É R o N 1 r.t o; 

•Sî je cherchais à ·la sauver, son U1cher est asse11 
• ~rand pour nou d ux; et il y a 'déjà tant de martvra 
' à.ans le calendrier J • 

A N D :a O s. 

Eh bien , le rhilosophe sera plus courageux que.le 
· prètre. Arnnt la fin du iour , j'.1ur,ti tes é de , 1 ne , ou 
les bfi, hers s, ront éieints pour j:rniais. Sctoc, instruw;­
;lllOÎ des déta ls <l e crue borrib.e fère. D,s , a, ez-,ous 
,une loi qui défe,.cle à la femme de sunivre à son époux{ 

8 :E T O c. 

Non; mai$ un antique 1.1sage entr:ilne au bfJ.cl,er 
'h veul'e élu riche parèe de ses'l1àbits 'de noces, ,l e ses 
J_:>lus beaux ornemeus , et l'impitoyable respect humam 
lui commande la gaHé dans ce do11loureux momen t ; il 

·faut qu'elle mèle srs chants à teux des •femmes qui 
l'accompagnent , et des Brame& qui la conduisent. 

AN D R Os. 

Et qu el serait le sort de celle qui oserait bra,·er l• 
préjugé î 

S E T O C, 

•Un m~pris tmi \'C rsél jusqu\m tombeau; 

A N D R O ~-

Et la ,·ictime est- elle libre jusqu'au moment du 
~acrifice? 

S E T O C. 

Oui, elle_peut l'avancer, le retarder à son gré. 

ANDROli 

Ysuffit,. 



ALLA BR A-~~ 

,,,u'est-ce donc. que cet homme-là 'f 
A A R 0 -N. 

• C'est un théi.te , _un philosophe. 

ALLA B B. A Ko 

, Qu'est_-ce que ça , un philosophe3 

AAR O _N, 

-· C'est un être .plus dangereux pour vous et pour mqj 
.~ue les théologiens des sectes qui nous sont cont-raire~, 

AN D ,R O .s. 

_.. Qu'et). tends-jd (:On en-tend un prélude:). 

S E T O c. 

,- C'est la victime qui marche au bfi.çhez:. 

AN D n. 0 .li!• 

__ Lais.e-moi, je. vais l'entretenir. 

SET O Ç , 

Courage, An<lros ; je vais me mêler parmi le ,peuJ?I~. 
,tl 'ai d~i amis; ço;w.}ltlil i,~r ~u,it_ljt ~iµ- ~~~- • 

·' ,, 

i 

/ 
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S C È tl E V I: 

LES PRtCLDENS, ALMON A, BRAMES, P.eunz. 

(Al. non.a est portée ·enpal,FiJUJltÙt}, 

C n OE u r. de Brames et de femmes, 

J-f o N N Il u Il , h nnneur, gloire éternelle 
A I t vert 11e11sc• ,\ llllOna ! ' 
Vit -on,ja mai-.; Ye!lve plu~ b~lle 

Aller se rei oser dans le sein de Brama~ 

1 .Â. L :11 0 N A, 

0 bon ange, ,1 qui j'ai su plaire,.-
011Hc ni le~ p11rres du del! 
A 1 "·" Pl'. le,; feux ,Îe la têfre', 
Je mi, volC'r il l'r'.11' nel. 
1\Ion époux a fait le vovap;e; 
J1éi~tis hi t"' n j<1 unc, er lul bien viPux; 
Mai dan le del on n'a pa~ d'âge; 

Tout dans le ciel doit êrre pour le mieux. 

Cn ozuR,, 

Honneur, honneur , etc. 

A N D li. 0 s. 

P euple, Brames, arrètez. 

L :c G r. A N D B RA M I N :i::, 

Qu'est-ce que c' ·st '? 

UN BR A 111 E. 

Un Jeune homme qui nous arrète ! 

(bis .) 

(7•i •. ) 
(b is. ) 

LE GRAND BRA1111N.E; 

,. 



/ 

( r7 ) 
L E t- R A N n n R A :1,r r - :!;. 

Qu'est: ce qu'il demande? 

AN D R O s, 

Un quart-d'I1cure d;entretien avec la Yem·e. 

A A. R o N art Brnmine. 

Déliez-vous d~ lui. 

A L L .A B R A. Ji:, 

C'est un philosophe._ 

L E G n. A N n B RA M r N :e:. 

Un philosophe l Qu'est-ce qu'il veut .lui dir 

( A D R O s. 

C'est à elle que je yeux parler. 

L È G R A -N D ]3 R A M IN E. 

Ça ne se peu t pas. 

S E T o c sortant de la foule . 

. Mais la. loi ... 

L E G R A N D B R A ?II I N E. 

La loi ! la loi ! et le bûcher qui est allumé ! 

C A D !? n. sortant de la foule. 

Vous ne pouvez pa-s vous dispenser •.. 

L E G R A-N ·D j}: R A ~1 I N E. 

Comment! je ne1_)eux pas?-

C A D O R e.t S E T O C, 

Non, vous ne pouvez pas ... , 
L E G RA N D Il R .A l\1 I N E. 

L, 

/ 

Eh bien, allons, calmez-vous, puisque je ne le peux 
pas ,..je. ne m~y-oppose. poiut ; qu'il l1entretienne.:Ailf!l:, 

B 



( I 8 ) 
ma fille, mais défiez-vous des malices du mauvais ange! 
On dit que c'Pst un phi losophe. Dans un quart-d'heure, 
nous r eviendrons vous chercher. (Ils sortent.) 

SCÈNE VII. 

A N D R O S, A L M O N A. 

A L !11 0 N A, 

Q 11.:c me voulez-vous? 

A N D li. 0 s. 

Quel son de ,oix emhanteur ! Et tant de charme& 
seraient la proie des flammes! Ah. mon âme se ~oulè,e 
à cette seule idée. 

A L !li: 0 N A. 

Ce jeune homme 11orte. la douceur sur sa figure. Il 
11e m'a po,nt encore parle\ , et je sens mon cœur voler 
au-devant du sie1{. 

A N n n o s. 

Aimahle 'l"euve, permettez-moi de vous contempler , 
de vous admirer. Je crois voir la rose des iardins que 
l'aquilon va flétrir dès son aurore. 

A L l\l O N A. 

Ah ! ne me ,,antez pas tant d'attraits qui l.,ientôt 
ne seront plus. 

AN .D R O s. 

Ce ne sont point ces attraits, c'est le sacrifice que 
vous e1, faites qui ,•ous l1011ore daxnntage. Comment se 
lasser <l'admirer votre vertu, ,,o tre constance , votre 
amour qui vous engagent à ne pas survivre à votre épouxî 

~ 
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A L l\L O N A. 

l1on amour! vous vous trompez, je ne l'aimais pai. 

A N n R o s. 
Quoi!. .. 

AL !II O N A. 

Il était vieux, jaloux , brutal, intéressé ... 

A N D R O s. 

Et c'est pour un tel homme que vous marchez à la. 
111.ort ! 

AL MON A. 

Ce L'est pas pour lui. 

A N D R Os. 

Mais vous me feriez croire qu'il y ·a un plaisir biea 
iélicieux à ètre brùlée toute vi1·e. 

A L M O X A. 

Ah ! cela fait frémir la nature ; mais il faut -en 
passer par-là. 

A N D R O s. 
Pourquoi'? 

AL :Il ON A, 

Je suis dé,ote, je serais perdue de réputa.Lion, et 
tout le monde se moquerait de moi, si je ne me bro'.Üais 
pas. 

AND R Os. 

Ainsi , c'est pour les autres , c'est par va.nité quw 
-,-ous renoncez à la vie. 

AL M ON A, 

La vie est-elle donc si précieuse pour moi'? 

A N D R O s. 

Mais êtes - vous donc dans l'àge de renoncer ll.U 

'bollh~ur ~ 
B 2 
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A L :;1 0 N À r 

H éias ! quc1quufo:s je m "égare dans rtes ,,eeux m­
r1is reis: je n".i i poi~t eu là ~llc:t'l r ct'è tr .! n.ère , e t 
j 'au rais ta11t d1~ r1 m, s enLns ! Ah! je sens quP j'é1.t1s 
née po1,r ai m~r et pour è tre a.iuœe ; el cepen<laut ii faut 
mourir! 

A N D ll O s . 

1-,Tourir ... .;..ln1ona ! 

A L :,.1 0 N A. 

Etrar.ger ! 
DUO. 

ALMON A. 

Je üis qu'C' c•~ tun e folie; 
îHa. i, il la, t cé(:cr à nH n sort ; 

Et ·e , ais rf\nr un epo11x llH,rt , 

S ur un uùd.1t'r pe, <lre : ,,e. 

.fl era 11t e ; à. '"ôtre e":t.,..cr ~ f'C , 

I f .. • cj i! a~d eau :,_ as . 

Je ~ :i, "'" t: ~rno~ cc:cr le3. p :-~ 
~e . 

AN D 11. 0 s. 

Yi,ez; c'en moi c; ui •e us en ptie-; 
\ ' i, rz, cé<lez à mon Jransp«.,rt. 
F~" t-il donc.,. u r un ,;poux mor t 
Sur un bù ber perdn, 'a ,ie 1 
fl to q.ue b,,\ler 1an1 d'.1ppas, 
A, e<.nh,i pa. rtez po r rance . 

e ais J\ ible a on ar 1.?eur. .Ali:~ i, ~ent.ibl ~ mnn ;u,'...,,u.r . 

• iea-.:. que toi l'amour pare Ecou1eunam.i n t,1•1i t imp,ore. 
en core. 

Oui . l e etrnnger . je •1aàore ;­
Et je lejore par mon cœll:' 1 

Oni: , belle Alm .. n,. ie •'aclore, 

:Et j 'en at~te ma douleur 1 

J-
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Je Yl'11x cc,mbler toJl e•péranre. 
,,ur 1, j je ren1 ;,.e eu trepa.,,:. 

Je;.v-·,, -e i,evitns ton a·nie j 

En ,cw!Jlc L,rni-<011s le sort> 
L'hy en ,ne guidait ii ,a mort; 
lrlai, l'amour me n,nd a la Yie. 

A, crr.c,,1up::rspourla,ra e. 
O~ ! c ,n,Lic:: ce jour 2 ap .ù ! 

T,,,.·s, tudev;enVTinn mie : 
Ensem!Jle h :ni~<ons le "rt : 
L'!,y,1 en 1e guidai à la 111'1rt , 

Mais t·amour te rend à la ,ie. 

A L 111 0 N A, 

Ah! grands D:enx ! je treml.ilc. -J 'entends les Brames, 

AND R Os. 

K e crainj; 'l'Ll'!TL ,- je pr, n • t le ciel à t moin de mon 

amnur, <1e mes ,;ermcns : cc n·est plus la veu e Al­
mona , c'est mon érouse c1ue je <lt:fends . 

S E 1: E V I I I . 

LES PRÉCÉDEXS: LE GRA ... ·D EI',.:'..::. .. LZE, 
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A L J\.l O N Jl; 

Hélas ! oui , soleil d'équité. 

r.: E G R A N D B R A M I N E, 

Et vous ne songez pa:; au mépris qui vou s attend 
dans cette vie , aux tourmens que vous vous préparez 
dans l'autre! Ah! je veux vous sauver malgré vous! 
Prêtres, saisissez.la victime. 

A N D R O s. 

Peuple, défendez la veuve qu'il n'a point droit d'im-i 
n10ler. 

LE. G R. A ND B it A M I N E. 

Et de quel droit viens-tu réformer notre culte'? Saîs-.. 
tu qu'il y a mille ans que les femmes sont en possessiol\ 
de se brüler '? 

A N D R Os. 

Qu'importe'? c'est un abus qu'il faut détruire, 

L E G R. A N D B R A M I N E, 

Je suppose que ce soit un abus i ei.t--il r ien de plut­
respectable qu'un ancien abus? 

A N D R O s, 

La raison est plus ancienne. 

L E G R A N D B R A M I N E, 

La raison! peuple, dé.liez-vous de cet homme; on dft 
que c'est, un phllosophe. Ces gens-là n'ont j r,mais dans 
la bouche que les mots de justice, de raisçmetd'humanité.. 

A N D R. 0 S, 

Peuple, je ne te proposerai point de proscrire cet 
usage féroce ; je ne te ferai point -voir combien il est 
pernicieux à la population , combien il enlève de jeunes 
femmes en état de donner des enfans à la patrie._Ne 



g~nons personne; laissons à celle qui le voudra absolu­
ment, la liberté dP. se bd1ler. lVIais qu'aucune fpmme 
ne puisse marc.her au bficher, sans avoir eu préalable­
ment un q11art-d'heure d'entretien avec un jeune homme, 
et je te réponds qu'il ne s'en bn'.ilera pas beaucoup, 

L E p E u l' L .E, 

Oui, oui. 

L E G R A N t> B R A M I N .E. 

Voilà une belle loi! Peuple , permettez-~oi de vona 
observer ... 

C A D O R. 

Venez faire vos observations au conseil des sages de­
Tant lequel noîls allons conduire Andros pour qu'il y 
propose sa bienfaisante loi. 

. L E G R A N D B R. A M I N E, 

Mais .écoutez donc. 

AND O I?• 

Ô vous, jeunes épouses, ~vous , jeunes filles , qu~ 
sere,i; un jour épouses et m'res, accompagne-z-mo1 
àevan t le conseil des sages ; c'est votre cause que je 
défends. ------

L E S F E M 11: E S. 

Nous vous appuierons, nous vous défendroni. • 

C H OE u R D E p"j(l\I M ' E s 

Honneur à l'aimable Français 
Qui se montre l'appui des femmes 1 

Et qui vient de sau,·er des tlammc-s 
D'Almona les jeunes.attraits. 

À 



SCÈNE X. 

L E S P R Ê T R E S seuls: 

LE Gn.AND B-it.A.MINE. 

Vo r LA les femmes qui s'intéresse)lt en sa faveur~ 
et nous ne tenons plus rien. D e quelle religion est done 
ce harcli novateur ? 

DOM Ji R ON I Mo. 

e n'en sais rien ; mais il n'est pas catholique, 
I A A R ON, 

Ni juif, 
"ALLA B RA K, 

Ni musulman. N'est-il pas venu hier arracher me:. 
tïdèles croya n s de la mosquée, pour les faire voler aQ 
SfJCOllrS <l'un va·ssea u indien q_ui allait fa i~·e naufrag~ . 
én entrglnt dans le port} 

LE GR;._ ND BR AMINE. 

Ah! yrai~e11 t, si ce n'était q1.1e cela! 

A L L A B R A K,. 

Comment! que cela? N'est-ce pas pis que d'arracher­
d'innocentes victimes à votre cupidité ? 

L E GR A N D B r~ A M 1 N E, 

Ne semble-t- il pas qu0 tout soit-perdu parce q,u'o~ 
~ t.roublé le culte de votre faux prophète î 1 

.~ L LA BR A K~ 

Mahomet, faux pi:orhê~el 

,. 

.r 
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D O M J É lt O N l M o, 
1 

\'ies chers confreres , calmez-vous ; ceci est plmi 
sérieux quo vous ne pensez. Ecoutez : nous s1)1,•me~ 
tous du métier, ainsi nous pouvons parler franchement. 
Croyez-moi, ré11r1issons-no11s 'pour perdre le philosophe, 
et nous nous disputerons après. Vous sayez ce c1ue le$ 
gens de cette espèce ont fait en :France. 

AL L A B R A K. 

~ Il a raison, 
L E G R A N D B ll A :Il l N .E, 

Que faire? 

D O 111 J É R O N l :II o. 

1 Ne pourrions-nous pas lui supposer quelque: b<m 
forfait? 

LE GRAND BRAMINF:. 

Tous les cultes sont permis à Bassora.; mais il est dé­
fendu de les troubler dans leur exi::rcice : ur il a publi­
quement mal parlé des étoil~s . 

A " ARON. · 

Hier , d'après la permission de SPtoc son Ma1tre ,· il 
~ donné un repas aux esclaves ùe diverses rdigwns. 

ALLABRAK.. 

On y a bu du yin, contre la loi de l\'Iahomet. 

LE G R A N D B RA M I NE. 

On y a mangé un poulet, contre la loi ùe Bramn., cp.ù 
défend de toucher à des ,·iamles. 

AARON. 

Le poulet était piqué de l ard , co~lrc la loi ùe Ioïse. 

D 0..?>1 Ji-:. R ON I 111 o . 

Et c'était hier vendredi, jour mai71·P: i1 a fa 't ["r~s . 
~ontre la loi Ùli! l'é~lise. Que de c1·im~~ ( que de cri;'.i1eâ ! 



Dressons l'acte d'accusation. Quelle correction lui im­
posors-no11s? CotnmP- c\,st la première fois qu'il a 

rée hé,, ( t qne mon Dien me prescrit la tolérance et 
'humauilé, j'opine pour qn'on le brùle vif. 

AARON. 

Comme il faut êtr!/ généreux, qu'il soit crucifié. 

L E G RA N D B R A M I N E· 

Il faut con,ertir et non détruire ; qu'il soit précipité 
dans la mer. 

ALLA ER A K. 

De ln tolérance! il est un jour de repentir -pour le 
pécheur : ql:l'il soit empalé. 

D O M J É R O N I M o. 

Bon, mes amis ! unissons nos pieuses intentions •, 
et empèchons ce philosophe de propager ses principes. 
C'est que, si on l'en croyait, il suffirait de reconnaître 
un Dieu et d'être honnête-homme pour être sauvt\. 

QU A TUOR. 

Malheur à 1oi, traître Français! 
On pent pardonner une insu Ire; 
:à,Jais alors que l'on touche au culte, 
On a commis ions les forfai ,s. 

LE GRAND BRAMI1C&• 

Amis, a11 gn: de notre envie, 
Vengeons-nous de cet apostat, 

AAR O x. 

Au nom du lion prophète Elie, 
raisons mou1ir ce re~égat. 

AL L A B ll A :r.:. 

Snivant I mode de Turquie, 
;En p11blic qu'il soit empalé 



D O M J É R O N I l\L o. 

En Espagne, il serait brûlé, 
l\1ais en grande cérémonie. 

Ensemhle. 

Malheur à toi, traltre Français! 
On peut pardonner une insulte; 
Mais alors que l'on touche au culte, 
Qn a commis tous les forfaits. 

Fin du premier Ac~e. 

/ 
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ACTE II. 

Le Théâtre reprfsente les bosqyets sacrés de 
B,ama. 

SC ENE PR-EMIERE. 

A N D R O S , A L M O N A. 

AN D ll. 0 s . 

Û ::J me conduisez-vous , ma chère -'limona~ 

AL M ON A. 

Je ,ous conduis au temple é!e Brama, et déjà noua 
sommes dans ses bosquets ~a--rés . 

A N D R O s . 

Et pourq11oi me con 1nisE:z-vous dans ce temple î 
Qu'ai-je d. oèrnèler awc Brama ? 

A LM ON .A. 

Quoi! ne desirez-vous p:ts le nom de mon époux? 

A N D R O s. 

En me l'accordant,- vous assurez mon bonheur. 

A L M O N A. 

Eh bien, ne ·faut-il pas qu'une cérémonie saint~- .. 

A N D li. 0 s. 

Mais je suis loin d'adopter votre cul~ ! 



< 

L :MON .A. , 

Ah ! j'entends; 1•011 s êtes d' une ser te différente, 
~t vous voulez suivre votr e religion. Serie~-vous juif? 

A N D R. 0 s. 
Non. 

A L M O N A , 
Musul man'? 

_,,,_ 
N D R. 0 S, 

Pas du-tou t, 
A L M 0 N ~. 

Vous ères -don't c'lnétien ? 

A N D 11. 0 s. 

; 

.Je 1i~ un homme sensible qui rer,0îs les bienfaits d~ 
l'E re - 11 1 ,·,- .,,e a1 e, relo,,1101 .ss., nce , et qui c.rois lui 
r ·• r J. 1wm ,r,e a im·mt, en instruisant , en secou­
r •• Ht 1'!, •illlùc , i.on 1 m , "bel OUHa>ge , 

A _L :.1 o N a, 

J ' P11tPn·
1s peu éJp r.hos,• à. ta moralP; mais au moin 

jr •'v lr u _r.ud ,le..,i r <~<' m'instruit·P. Ta ,o:x pé­
n '. r i ,s u ·, .:: irt cœu r. ]\lais c:epuid,,nt il fa1it tien 
'l1l

0

Uil D1 U r-r •,;!de il llO!!'(' ] ytnl-'11 , __ 

A N iJ 1l O S . 

An-i · .'r. rn frnnre, nous r tifü rnas notre 11n1on s111-
·rnnt ~ : ,r,n ,:s p ·p~ rirts p,u l~s loix . Crois d'auleu rs 
à l J 1,ro .. ,~~se q ut; je le L .~ . 

A IR. 
Jnmni, je n r SPr.ri71aTj 1t1r, 

A l111nna i <.rc.is-en mer;; srrni<'ns; 

1\.1.,is ne sui ,·ons •1 c L.1 n;1 , ··e; 

"\~oila le- vrai Pi cn cl<'" am.1ns . 
Ah! ~i 1~on- tr:1 h1t •Ja n e; la \ie 

De~ -~<'l'1nenf' <:Î , t ·s pa r le cœur , 
Q11 e fora d' un pr<> re impostew: 

L inutile cérémonie 1 



Charmant objet de ma tendresse, 
F orme av~c moi <le tendres nœuds 
Et pour 1<•111oin de ta promes&e, 
l',e prends que la yoûte des cieux. 

A L M ON A• 

. Ah! mon rhi r Andros ! quel est ton pouYoir sur 
mou cœur ! Tu me séduis toujours; est-ce à Lon élo­
quence , à mon amour, à la vérité rie tes principes 1e 
je céde 1 1'.o ,•ér.té, je l'ignore . 'importe, je te dois 
la vie , je te dois le bonln.'ur d'aimt r. Eh bien, j'en 
croirdÏ tes scr mens ; tu ne peux. ê tre perfide avec un 
cœur aussi humain. 

SCÈNE II. 

L E S P R É C É D E N S , S E 'l' 0 C. 

S E T O C. 

A-:. DROS, fuis, fuis, malheureux! les prêtres ont 
j L , è ta I c, r te ; ils on t oublié leurs querelles pour se 
liguer onlre loi. Le jmf , le !ure , le chrétif:n et le 
cht f dei. B rames i 11m1 utent je ue sais quel crime. 11s 
t 'ont cité au tribunal ; je nP devance q ue d'un in!,tant 
l es garJes ch:1rgés ce t' . rrèter . On va vite en matièr 
de r eligion ! Dans mu: l1t.urc1 , ~u dois ètre jugé . 

AL :U O K A, 

Ah ! grand Dieu ! 
A N D li. 0 s. 

Fuir! ce serait m'.1vouer coupable. J'ai détruit un 
usage affreux, j'ai sam·é mon amie ; j'ai fait XllOll 

devoir, je brave les prèLres , et je reste, 

I 



SCÈNE III. 

LES PRÉCÉDENS' CADOR, GAR. DES . 

CADOR. 

GÉNÉRE u x Français , je r emplis a.vec peine mon 
ministère. Au nom des magi,trats de Bassora , je 
t'arrête. Suis- moi en prison . 

A Ir .!>1 0 N A. 

Et c'est moi qui cause ton malheur ! 
AND R Os . 

Sèr.he tes larmes, 6 ma ,hère Almona ! Ne pl ~urez 
yioint, mes amis, mon cœur est exempt de reu.orJs ; 
il jouit de la bonne action qu,1 a faite; jP- 11';1, jamats 
élé si heureux. K'oubltez pomt v,,tre awi Andr0,. Je 
puis suc COlliber sous l'accusdtt n; m tis ma mort ue sera 
peut-ètre pas per,lue p our le neup!e , et :i., h e"era 'eJé­
clairer. Je vous suis. ( l l sort avec Cado • et Lu~ p ·hres )· 

SCÈNE IV. 

S E T O C, A L M û ~ il. 

E T il péruait' quand je lui doi:; la vie: - on ' je 
V6UX qu'il me la doive à .son tour. 

SETOC.. 

.Et par quels moyens ... 



A L l\!l O N A ; 

Ce .!lont le~ prêtres des quatre cultes qui l ;~ccusent, 

S E T O C, -
/ 

Oui, s'il était possible , par ,force ou par adresse, 
/Je le~ faire renoncer à l'accusation ... 

A L ::-1 0 N A, 

Leur dé~istement suffirait? Il est sauvé, 

5,- E T O c. 

~· Mais expliquez-moi .. , 

A L 111 0 N A , 

Il est sauvé , vous dis- je . Mais ne p~rdez point-- ifa 
tems. Vons avez <les amis; les femmes s'intéTessent en 
sa fa,·eur. Parlez, priez, pressez, conjurez. J'apperçois 
Je prêtre chréli <cn qui s'ayance de ces côtés. L~issez­
moi seule ayec lui. 

S E T O C. 

Prenez garde ! ces drôles sont fins ! ( Il sort,) 
ALlllONA, 

Leur amour-propre me répond d'eux, 0 mes faible 
attraits ! je ,,ous implore. 

SCÈNE V~ 

A L M O N A , D O M ;T t R O N I M O. 

D o 111 J É Il o N r Mo s_ans "Voir Almona__. 

LE cbarm~nt jardin! les délicieux hosqüe~sl Cel[ 
ne m'étonne poiut, ils ·or1t sa-crés. Je vois que les 
brames sont aussi adroits danS:.1'4de , que es_poines 

en 
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( B ) 
en Èurope. Ah! si les prêtres de France avaient ,•0~111 

11ous en croire; on 1i'autait p:ts vènJu leur église en dé-' 
tai l pièce p.1r pièce ! C'est qu'on aurait vendu les 
ruoiues eux-mèmes. 

A L M o N A à part. 

Qui YouJrait se charger de par"ille marchandise? 

·b O JII J É R O N I l\I d. 

Au fait, ils méri ta ient tout cela. IL fallait nous en 
croire , 11ous imiter, et dès le commeucc::ment du dix...: 
lrnit.è me siècle, éLablir en France uu e petite inquisi- ~ 
tion, brôler deux olt tro :s mil! e l1<'•n'!lÎ<Jl1e , une cen­
taine, de philo~ophes , le tout eh l'h-onneur du Dieu 
ile miséncord e. 

A L llI o N A â. part. 

L e monstre ! com me il défigme la Divinitt! ! Mais 
tn !le brù.eras pas rnon r,hilosophe . -

D 0- M J É R O _N I )1 o. 

En E ·pa~ue, nous av.ms t 'lut ce qu'il y a de meil­
lc>11r; bc>lies 1Ra isons, beaux pa rcs , étan é\s maguifiquc>s , 

t Jcs p)us jol,es dévotes. Cela 111<; r.1.ppeile des idé<:! s: :. 

A L :,.1 o N A d part. 

Les 1nlins rl,;rnfp~ ! Il Pst lems de p1ra1tre. ( If a11t.) 
Salut , pasteur des chré tiens. 

j) 0 ;\1 J É Il O N I )1 O. 

C',' st v:ms, belle _4..lmo'r!a? ( A part.) Oh! l'agréai.ile 
mino s! 

AL IÜONA . 

Que faisiez-vous seul dans ces hoscp1ets? 

D o :iÎi J t n o N r n o . 

J e méditais pieusement snr la Yan i.té des hommes 
e t sur le mépris qu'on doit faire des riches es. Je vois' 
avrc pe ine que vos brames yivcnt comme des mondains.; 
Et vous'? 

r. 



é 34 ) 
A;r. JVi. ON A , 

Faüt-il vous parler franchement~ Je vous cI1.erchài§, 

D O J\I V É il Ô N I M o. 

. (Â part.) c ·otnme eile a liait éveil_lé l C'es;t comme 
je les aime. (l-Ia1tt.) Ma Fille; je n'en doute pas. l,è 
\Seignei.Ji• a de grands desseii:is sur vous i ce matin; 
il ,·ous a sauvé tll:)s flammes. 

A :i:. !II ON A. 

Pourquoi donc voulez-mus faitè brtief celui qui 
ht'a délivi·ée ? 

D o M J É i\. o N i ili G. 

C'est <pie d'aillehrs c;est tin li'ès~rnauvais sujet; ei: 
t'est-là que j'ai recdnm1 _le doi6t de Dieu, qui souvent 
se sert des -enfans du démon pour parvenir à ses finsi 

A L !11 tl N A , 

Vous parlez de votre . religidn avec ün l:ori qui m'en-' 
ch~?te ; le ministre me fait àimei: le Dieu, 

bo111 JÉitdNiM<'h 

Vous me charmez, belle Alm.ofül; è'est ie ciel qù-i 
m'a condüit clans ces lieux rouf vous sauver, pour vdus 
éonvei:i:ir. (Il lcti prend Les mains -aver; -chaiezm) 

ALMON A, 

Modérez votre zèle. 

1) 0 M J É R O ~ _i l\1 Ô\ 

AI it. 
Vous m'inspirez une clè~ote ardeur: 

Je sens auprès de vou_s tecloubl~r ma fer'feuf. 
Pour vôus conduire à la béatitude, 

Je veux employer mes el forts : 
Ce serait pour mon cornr un supplice trop tutl& 

J;).e voir 'damnei- l'àme d'un si bea11 corps, • 



Mctis pour parie.- de la , ie éternelle 1 
Et des plaisirs du paradi~, 

• 

Èn ces lieux, en plein jour, je sens giiner mon zêl 
Car enfin on peut ê rre inrcrrornpu, surpris . 

Belle A lmoila , si vous vou liez vons rendre 
Sous ces mêmes bosquersvers le déclin du jou r ... 

Vous m'inspïrez un intérêt si te nd te ! 
Je 1·cux, au nom de Dieu, vous y parler d'amour, 

AL MON A• 

(A part.) il est i moi. (Haru.) Comment! ma· 
c'est un re11tlez-vous que vous me· d~ma~dez ? 

D O ::\t J :É B O N I 111 o . 

l\lfe3 intentions sont si pures! Me l'accordez-,,otis '? 

Ai 1\1 0 N A, 

J ' ai un si grand dl'!sir d;entrer, dans la véritable re~ 
ligiun 1 mais j'y mets une condition . 

D O M J É R O N I l\1 o. 
Laqu elle ? 

AL 1\1 0 N A• 

Signez sür ces tablettes le désistement de l;accusatio~ 
contre Andros . 

D o :;,.r J É R o N r M o, 

Que me ctemande,Z-vous? 

A L 1\1 0 N A, 

Il · a mérité son sort 1 je le sn.is; m:iis n1tist- re pas 
'1SSez Jes trois autres pour le perd re? Par<loimt.z-lui 1 
vous , prêtre d\m Dieu de p~ix. ·voire dt'mence l'em~ 
pêchera peut-ètre de mourir dans l'impénitence finale, 

D O ;Il J É R O N I l\l o. 
J'entends bien ; mais.,. 

AL 1\1 0 N A. 

C'est à ce prix que je mets le rendez-vous et Il1'\ 
conversion 



D O 111 J É R O N I Jli o. 

À ce rri.x? (.d part .) Il n'e.n sera pas moins bn1lé 
su r la r n ursu ite de, trois autres. (Haut.) Il faut fail·e 
but ce q uc vous voulez. ( 1L signe.) 11:ais dans urte 
heure ... 

A L III O N A, 

D,tns une heure. 

i:) 0 M J Ê R O N I 111 o. 
' 

Voyez si j'ai à cœur votre salut ! je pa:donne à 
un philosopl e, 

AL M b N A• 

Eloignez - vous ; oh pourrait nous surprendre. ( À 
part. ) Il est pris. . . 

D O M J É R O N i M o. 

( A part. ) J e la tiens. C'est que je n'ai jamais eu 
d'aussi jolie pénitente en Espagne! (Haut. ) Jusqu'â 
l'heure dn n-ndez- vou., , Î"" puis achever mon sermon 
sur la chaste té. '(Il sort. ) ' 

SCÈNE VI. /, 

A L JII tJ s A seule, 

L'nYPOt:llr ·rir ! avec son ri1ai1teati noir et lJla,'Jc + 
son ton ·dolent, sa tète chau,·e; comme il s'euflamme ! 
:Mais ne nous arrètons ras en si beau chemin. J e 
vois ,,enir .le grabd Bramine. C'est mou bonheur qvl 
me l'adre5se. Courage, Almona ; changeons de rôle 
et de ton, et la victoite est sftre, 
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( 31 ) 

SCÈNE VJI. 

ALMONA, LE GRAND BR MINE. 

LE GRAND BRAMINE se frottant les mains, 

Q Gra~d Bramiue ! la belle journée pour toi l Tù. 
vas faire brûler un philosophe. _ 

A L !'Il o ~ A baissant son va.ile. 

0 w.es faible~ attraits! je vous invoque encore; 

LE GRAND l3l\AMINE. 

Nous verrons après cela, si nos veuves se feront pr-Ïel" 
, pour marcher au bi'icher ! 

A :ç. M O N A , 

Fils ainé de la grande Ours<', 
L E GR A N D B R A M I N E. 

N'est-ce pas cette impie Almo:r;ia ? Retirez-vous , 
vous êtes maudite. . 

,Â L MON A, 

Frère du Taureau, cousin du grand Cliien, lumière 
, de l'esprit; œil droit de Brama , ne rejettez pas i~e. 

pauvre repentante. 
< L E 0- R A N D B R A M I N E, 

Eh! elle n'a oublié aucun de mes titres !_ 
A L 1\1 0 N A. 

Je viens vous confier mes scrupule9. 

L E G R A N D B R A M I N E. 

Vo_s scrupules! vous êtes bien osée... ( A part. ),Je. 
pe l'avais pa,s encore examinée; mais c'est ·qu'elle :\ 
l\i.ir ~eune !. 
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AL 111 0 N A, 

l'ai bien p:.ur d'avoir commis un péché énol'me , en 
~e me brûlant pas dans le bôcher de :mon cher époux. 

L E G Il A N D B Il A M I N E, 

Oui, sans do11te, ma fille, vous avez C'Gmmis ... Oh! 
~omme fo &on de sa voix est doux et intéressant! -

A Î. M O N A, 

En effet~ qu'avais-je à conserver? une chair péris, 
~àble et déjà toute flétrie. ( Elle tir<: ses bras de des .. 
-ous J'4 robe ), 

L :i, G R _<\. N n B R A 111 1 N E, 

l'ar Brama 1 je n'ai jamais vu de :plus beaux bras • ., 

ALMON A.. 

• Vous voyez le peu que cela vaut. 

L E G n A N n B R A M 1 N E, 

Comment! mais c'est que cel~ vai,it beaucoup, au 
contraire, 

A L MON A, 

Hélas! le bras peut être un peu moins mal que le 
restP; mais vous conviendrez que la figure n'était pa~ 
(:ligne de mes attentions (Elle lèr,,e son voile.) 

LE G'R AND BR AM~ NE, 

La belle bouche ! 
AL MO N A, 

Qne me re$tai t-il encore à vivre l d'ailleurs t Savez­
vous que j'ai déjà vingt ans? 

Li;: GRANII l31\A.l\1INE., 

Le,. beaux yeux l 
1 

AL 1\,1 0 NA, 

Et 1nii.s toujours faible, -toujours languissante! On 
_pe ,lé -VQ\t 'i ue trof ~ la 11âleur de mo:r.l teint, 
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e ~9) 
t E o Jl A N n n a A lli i N ~-

, L~ pileur de votre teint! qua~d vos joues ~.ont ant-.. 
~ées du plus vif incarnat! Et toutes ces richesses éta,~ent 
pour un vieil épou,x qui n'a,vait :pas Pesprit de les, 
iq:ip~·écier, Almona ! • • 

ALMON "'' 
0-fa,~d pontife t 

L E G ~ A N D B R A M I N E-~ 

• Que son~ tou,s les feux du fiqnament, le soleH, ~ 
lune , lts étoiles, aupr~s de- vos chaxmes î Des feu~,; 
füllet~, fas. d,1:yan~age: 

AL~ 0 NA, 

~n vér~té 1 j'a~ donc J:>~ei;i fait de ne pas me bnl[ed. 

L E G R A :!{ ~ 13_ R A M 1 N E, 

Sans coniredit. S'il éta\t pérm·s · maintenant au chef 
des Brames d'oser fover ses_ yeux s~ir tant d'attraits ~ 
je vous dirais , prunelle de mo11 âml), que mon cœur,. 
çp~e LÇl.OJ;J. an;ioµ:r ,. que mes sentirnen,s .... 

AL M ON A. 

Ah! puis-je entendre- pRder d'amo.ur, quand w.o.n 
libérateur est sur le point de périr-? 

L E G 1,\- A N D, B. R A 'M I N -E. 

Hélas) èn votré faveur, je lui fei:ais gra,ce volon.,.. 
1iers; mais. le Juif,_ Je Turc i le Chrétien. 

A l:t- M O N A,_ 

Ah! si vous vouliez signer, sur ces tablettes que vo.u&; 
-vous désistez de l'accusRtio)l , je ne les craind:ra.is pas i, 
çt qu'aura is-je alors à vous refuser'? 

L E G ll A N D. B J,'I. ~ 111 L N ]1;, 

Vous m'enchantez. 

A, :t l.11 O. N A ~ 



( 40) 
L E V Il A N :Q :j3 R A M I N z; 

Que je signe? ( A part. ) Que risqué-je? _Les tro~s 
~ut.res ne signeront pas. (Hard.) Je le veux b1e:\1; ruais 
faiso:Jls nos conventions. 

AL MON A, 

Etr1uelles conventions voulez-vous qne nous fassions? 
Quand Pétoile de Shéat paraîtra sur l'horison , je me 
:re1 rouverai sou~ ces_ bosq nets saqés; et vou~ connaissez 
;ina dévotion, mon z~le · et ma docilité pour les enf,:ini 
9-e Brama, · 

LE GRAND BR A 1\1 IN E. 

Je vous· eqtends, et je signe aveuglémenHil-sign11,.) 

-1\ L M O N A, 

Je me retire ; de fa di~crétion ! 

L E GR A N D B Jl A M I N E, 

Soyez tranquille •. Je ne suis pas arrivé à l'àg(l d~ 
~~jxante al\s, s~ns avoir appris~ n;ie tair\J .. 

Je le crois. 
A ~ :,~ o. N A,. 

1;.,, .E G; ~ A N D, J,'l I\ A M I N :i:t.• 

Quelle Iëlicité ! 
A L l\' o. N A,, 

L.a fac~lité qu,e. j'ai lrom·ée pour ces deux si.gnatures ~ 
~e ré11onil d'avan ce des autres. (Elle sort.) 

L E G R A N D B ll A M I N E,. 

A_ l'~tojl_~ de Shé11;t, ne manc~uez ~as 
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SCÈNE V I I I. 

LE G R A N n B r. A l\I 1 N E seul, 

Q u r m'aurait tlit qu'à l'âge de soixante ans , J' 11spi­
re1 .1is de tendres sentimens à une aus~i ch •nm111 ~ ;rr­
sonne? C'ès t à Br.:una qu.· je dois c.-1te Jernierc l,oa n -
fo rtune. l\'lais j!! ne sais qq -lle ot\fru1cP s'enJpn.re rie 
moi ! Comment ! à mon âge, soulen .r un gn.lart ren­
dez-vous ? B rama , qu~ m'a fait lJ.CCorJer la pr0,11 : ;e 
d'Almona , me continuera ses faveurs! Et qnnnd je me 
reg<\rde d'aillems , il n\e semble que je 11P suis poirq: 
eh.'ee.,re si décrépit. Un sot crnirirhait 911e Brama e le 
punît, pour violer sou vœu ùe continence ; mais moi 1 
je iais fort !lieu . . . 

COUPL ETS. 

Jouir est un clroir de la nature, 
Qui lient à l'homme, à son état; 
Quand orr P.romer le cèlihar , 
N'esr-ce pas lui foire une in jure î 
Les hommes en vain font des l'œux; 

• La nature es~plus forre qu'eu>1, 

• ,l:n Europe, c'est la même chose. 

Les curés c.nt des gnuvern an res.; 
Les confesseurs, le~ <li recteurs 
Ds?s couvens ont lès jeunes sœurs, 
l:t puis d'aimables pemtentes. 
Les prêtres en , a_in font des vœux ; 
l...a ;a Lure est plus forte qu'eux, 

Dès que j'apperçois une femme, 
l'uis. je m'ernpêcl,er d'admirer, 
De so upirer, d<! dcsirer ~ 
. ";ti-je pas des yeux, quoique B~~n.t~l 

, 



f'~~ ]kam~,5 i:.n ya.rn font des vœux l, 
+3 na.t ore est plus (or1~. q11 '"ux. 

I \.t ,ile d~ ShéH ne ta~dera pas à parahr.e. Je n.; 
~tli \t•, ' r o~ut c~s ~:eu~-

1 : r t. j 

SC È J;\J i 1 X. 

!)QM Jt~Ç)NIMQ i ~E. G,};\Al'{D MAJW:N;~ 

:Poli1 J:t,:i_to~1io,~ 

L'.e; Eu ll. E du ren,dez-;.vo.~s. s¼.ppi;o.che.; ne ~ous faJ-,; 
~oys po.il,l:t attendre . • • 

L E G R A N D :B ],l. A M I :l'l E._ 

Çiel ~ q,ue vois- j_e , le Dorr,dnicain ?-

Do M ~ÉR<;>_N:i;~o.~ 

Qn.'apperço.is-je ?- e Bramine? 

L :E G R A, N 1? ~ I.t A ~ I N l'!_, 

~e fàd:1;eux l 

DoM !É.!!,c;>.~:i;J\io~. 

~ ,'ii:np<;lljfUJ;l ! 

L E G 1:1- A N b. ~ R _,. M: :i; N E~ 

~)en. e:i;i_cl;wn.té de ,•ou_s, r-enc9ptre:i;, 

D o, M J É l!, o. N i; 11:î o .. , 
Ç'-es\ ll,lOÏ plutô. qui ~uis. au copible de la joi.e ..• , 

L E G R A N. P. :B. li. A ~ I N E ., 

}l faut l'-e!oigner._ 

Do:11 JÉrtONII'{L~ 

, Tr._c~op.s_ de no;us e1,1. <l:Jba,i;,;as,se11 •. 
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L E "(;. R A N O B R A j\1 I N E. 

Je vous croyais auprès des juges, occupé à solliciter 
contre ce Français. 

D O M J É R O N I M o. 

Vous y seriez plus nécess~ire que moi. 

LE GRAND BRAMIN:E. 

Moi, je n'entends rien à la dispute ; mais vous qul 
ii.vez fait tant de fois vos preuves en Espagne ..• 

D O 1\1 J É R O N I lit o. 

Le Juif et le Turc n'y sont-ils pas? 

L E G l\. A N D B R A M I N E· 

Oui; mais , entre nous, leurs religions sont si ao..: 
iurdes ! au lieu que la .-ôt:re , .. 

D O M J É R O N I M o. 
C'est une politèsse que vous me faites, pour quœ je 

vous la rende. ( A part. ) Il ne s'en ira pas! 
L E G R A N D B R A M I N E, 

(A part). Il restera là, je croi?, jusqu'à dernafo ! 
D O M J É R O N I 111 o. • 

Il y a à la porte du temple de Brama .plusieurs ini­
tiés q ni voudraient vous montrer les clous qu'ils se 
sont enfoncés âans le corps . 

L E G R A N D B R A M I N E, 

Je viens de rencontrer une jeune dévote fort richè. 
qui vous cherche , pour se confesser : avec un pe11 
c'l.'adresse , on obtiendrait d'elle des fonds pour établir 
un couvent de Dominicains a Bassora. 

D O 111 J É R O N I M o. 

Les initiés , avec les clous, apportent les offra,ndes 
de toute l'Ar;ibie. 

L E G R A N D l3 R A M I N ~­

Elle est jolie! 



/ 

D O III J É R O N I ~ ~.: 

J,.t,rait-il quelque soupcon i 
L E G 'R A N !) B R A .!Il I N E. 

Voudrait-il me renvoyed 

== 
$CÈNE, X. 

t~S PRÉ CÉDENS, AA·RO N , 

4 4 f ~- ~-

T R o uvE :?,,-vous dans un quart,d;heul'e . sous Je;t. 
} o,sqµe~s sacrés . .. M'y Yoilà. 

• D O Ili • J É R O N ~ Il\ 01 

!,e J\li,f! Qge 1~ ciel le confonde! 
L E G R A N D B l,l A M I N E,, 

Bon! en voilà de11x maüttena,nt do_µt i~ faut qu~ 
je ~n~ çlébarrass.e l 

A A J,l ON• 

Que vois-je'? le Brame et le Chr~tien l Quel contre-: 
\CIJ\S ! • -

D O l\'I J É R O N I M o. 
Qui vous amène ici, Seigneur Aaron~ 

AA.,RON, 

Oh 1 :r;ien cp1r dc-- t rè~-ord:naire. La soirée est cl1ar .. 
:µiant e , e t je 'l'iens profi ter de la fin du jour pour mé-, 
di \er sur un pas,age 'de la b: ble, Jç i;ie rn11s gêne pas~ 
( Il: tire la bible de sa _p,oche ~' • 

1 D o M J É l\ o N I M o. 
P as d11 tou t. J e vais dire mon bréviaire. (Il fir? s~n 

~réviaire ). 
L F.. G R A N D B R A ll1 ~ N E. 

Vous , errez qu'il foudra qne je m'amuse~ con.te . i 
f1eî \e coud,er du soleiJ. •. 



( 4'5 j 
TRI O. 

(Le Juif lit la bible, le Chrétien son brévi"ailè, iè 
Brame contemple le soled ). 

LE G11.AND Bn.All11NEi 

S-avoir së priver dti sommeil 
Pen<lant une· jo11rnJe en t,è re, 
Fixer hardiment le soleil) 
C'es t ce qu'on a de mieux à. faire, 
Pour trouver place au paradis. 
0 toi; bon t!po11x et bon père, 
Toi q11i ,ers si hicrt toh pays, 
En vain I par ta vie exemplaire, 
'Grois-tu gagnl!r le ;1aradis, 
Sais-tu t'arrachC'r la paupière; 
Sais-tn te priver <lu som 111eil 
Pendant une jou,nèe entière, 
Oses-tll Jixer le soleil! 

A A 1l O N, 

bh l qne ia bible est un beau livre! 
Comme il est bon à méditer! 

C'~st-là qu'on vuit quel est l'exemple à sui,tl! 1 

Quels sont les gens que l'on pcnt imiter. 
J'aime J ·ona~ 'el sa bal-einc 1 

Le deieriner d'Ézécliiel, 
Là fosse aux linos de Daniel, 
Et de ~aba là complai a te re in!?, 

L'i\ne de Balaam , pour J h,01,e du ciel 1 

Judith, an.ante d'Hol o,ue,n!:: , 
P~r ·e, frères Jo,eph plonge dan s a ci:ern•, 
E 11lin wus les hauts f~ics des cnf.1 •l 'Isr· el . 

D O M J É R O .• I l\1 o, 

Sancta Barbara, ora pro n bis. 
/-ancra l\Iaria, ora pro nobis. 
Sâncta Gatl.i,uina I oia pro J1.0ui9 



( 46' ' 
A furore dœmonis lib~ra nos Domine. 
A fobre pestiforâ libera nos Domine. 

T o u s T R o r s; 

Quel embarras'. quel embarras! 
Hélas! ils ne s'en iront pas. 

L E B R A M r N :i;::. 

0 grand Brama! 

L E C H R t T r E N, 

Meâ culpâ, meâ culpâ, 
;M.eà maximâ, culj,â, 

L E J V I 11, 

0 Daniel! 1c 

Ézéchiel! 
Charmante rrine de Sab<1 ! 

T o u s T R o r s; 

Quel embarras! qnel embarras·! 
Hélas! ils ne s'en iront pas. 

SCÈNE XI. 

LES PRÉCÉDENS, ALLABRAK, 

Ax.LAB RAK. . 

C 'Es T ici , je cr bis, l'endroit qu'elle· ru'a indiqué i 
mais que vois-je t 

D O 1\i J É li. 0 N I 1\i o. 

Le Turc! Il ne manquait 1J1us qtte lui! 
AL L A n R A - K, 

Que faites-vous donc ici , seigneur Aaron , aujour­
d'hui samedi~ J'ai cru Ej_Ue yous te:rve:z.- sabbat, 



t ,w) 
Â. Ai.\. 0 N. 

Jè sors de Îa synagogue. Mais vous? n'y ~\:-il pài 
}>armi les musulmans uu rrouveau-né à. l,irconcire î 

AL r. AB i1. A K• 

-Non-, c'est potlr demain,;, J'em agé. 

A A R ·o N. 

Je sèche shrpied. 

DoM j~il.ôNxil1 '<r.· 
Je gtille. 

L E t; R À N ri 13 it À M i N Ê.r 

L'irnpàtience me dévore1 

\':; -· ...-· .. - 'c_-

SCÈNE :X:It 

t E S P R É C É):LE N S ; A, L M Ô N Aa 

À A ÎI. 0 i!.. 

J,ENTENns dù bruih 

AL ·.r.A.iiitAio 
C'est ellé~ 

L E d R. A ,lit n B 1t A M i: N ia 
La voilà, 

b O l\f. J É 11. Ô N I M o. 

Comment faire ? 

Ai r,,i O N A; 

Tous les qùatre ici! vous êtes exa,cts aü rèncle.z-vàüs ! 
L E U R A N D B R A M. I /:f .21 

• Tai$ez-vous do~c, 

_,. 



Pûx:. 
ALLA n n. A K . 

Silrnce. 
A A ll O N. 

Chut, 
A L J\1 0 N A. 

Vons savez apparemm t qtie , sur ma prière, c!t·si: 
ici que les magist r.us ,le TI.issora doireut s'.,ssemhler 
-pour juger le ph ,losophe Andros. 

L:ra: GRAND BRA!VIINR, 

ki? Qll'esf. ce que ceb. veut dire? 

D O 1\1 J É R O N I 111 o. 

Vous plaisantez, ou j .: n'y en tends rien . 

AL L AB RA K". 

Allons ,Joue, se sc1'ait-eile moqué de moi? 

AA ·Rox, 

1\1'aur.tÎH:11e joué ~ En Yérité ..• 
A 'L J\I O N A. 

Oui, et c•est moi qui me suis chargée r1e 1c r1éfendtc, 
Jl m'a sanl'"ée ce 111a ,n, je veux le sauver ce soi!'. 

L "\: G R A N D B R A !II I N E, 

Nous ne pouvons blâmer ... 
A AR Q N. 

Une rcconn:i.issam e ... 
AL I, AB RA K. 

Am:si naturelle . 
D O Jl.l J P. R O N I !VI o. 

C'est très-beau de votre r,art. 
A t. M O N A. 

C'est Yers n,e11re nà- 1-'é~oile rle Slirat co mm<'n ce à 
,briller , <1ue les jugei; uoiyent se 1·enJre c11 c;o.;s lieux. 

Ainsi. 



- A L iVI O N A.-

Ainsi ils ne tarderont pas, et j'entends déjà le peup1e 
qui s'avance vers ces bosc1uets . 

LE GR -AND BRAMlNE. 

Ceci devient embarrassant ! 

AARON, 

Comment me tiret de-là? 

A L •r. A ll R A K, 

Par l\fohomet ! je ne sais comment cela finira .' 

Do111 JÉR0:N1r,1ot 

Ah! St. Polycarpe ! m~ voilà pris. 

.'!!!Nt?llï 

S CÈNE X I II. 

LES PRÉCÙDfüJS' CADOR' SET OC' LES J UGU; 

LE PEUl'LE , 

C A- D O ll, 

C IIE l' des rames , et vous , prêtres de tous les 
cultes, vous vous êtes .portes accusateurs contre Andi-os 
le França is : répondez 1 quels sont les crimes que 
vous lui imputez ? 

D O 1\1 J É R O N' I 1\1 o. 

Eh bien , parlez clone , cher Bramine. 

L E GR A N D B R A M l N É. 

Parlez , vous , mou cher Dominicain ; vous avez 
plus d'éloquence que moi, 

D 
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D O 1\1 J É Il O N I ;',I o. 

J e passe la parole an cher Iman. 

A L L A B li. A K, 

Parlez le premier, mou cher Rabbin, 

AARON, 

Point; c'est un honneur que je ne veux point en­
l ever au chef des Brames. 

CADO li.. 

Eh bjen, vous vous taisez ~ 

A L l\l O N A. 

Et ce n'est pas sans cause , vénérable oreiller de l& 
justice. Les prètres sont trop équitables, trop humains, 
trnp généreux pour ,·ou loir perdre celui qui n'est pas 
coupable. lis ont r econnu l'innocence il.'Andros. La 
pretn-e , la Yoilà. Parcourez ces tablettes ; yous y 
verrez l e dési tement de l'accusation signé par lei 
quatre accusateurs . 

I:. E GRAND B li. AMIN .E. 

Quoi ! vous ayez signé '? ~ 

LE s T R o 1 s A u T n Es. 

Oui ; et vous ? 

Tous LES QUATRE, 

Moi de même. 

AL LA JI RA K, 

Ah ! la double friponne! 

D O 1\11 J É li. 0 N I :vI o. 

La scélérate ! 
AARON, 

Comme elle nous a dupés! 



/ 

/ 

LE GRA D BRAMINl!. 

Je re.ste confondu. 
A t 1\1 0 N A. 

Faut-il main!enant vous dire à c1uel prix ils m'ont 
ven<lu la grace d' Andros ? Tous les quatre m'ont trouvée 
dig11e de leu r a,ri1our, tous quatre m'ont promis des i n~ 
dulf-enccs et le paradis, que chacun arrauge à sa façon. 
Le 11aradis et les indulgPnces sont de Lrès - bonnes 
chosts eu elles-mèmes; mais la vie de mon libérateur' 
m'a paru plus précieuse , et il ne m'a fallu g_ue quatre 
promesses de rendez-vous pour l'obtenir. 

S E T O ~C. - -

Qu'attendez-vous , ô juges du peuple? l'innocence 
d'Audros est démontrée. Courons, volons à sa prison. 

-L E P :e-u l' L E· 

Oui, 0111. 

L E GR A N D Il Il A !11 f N E-

A rrêtez , peuple de Bassora. J'ai eu une fai­
blPsse , ·un rnomt'nt d'erreur impardonnable; m~is 
.Brama qui l it au fond de mon cœur mon sin­
cère r ei·eutir , ne m';:i. pas retiré sa confiat:1ce . Il 
in'échauffe, il m'inspire ;_ Peuple, écoure ce que 

- ton Dieu te di L par ma bouche. 

F 1 NA LE. 

_peuple , attends dans le silence 
La yolonté de Brama. 

C H OE u R. 

At1endons en silence 
La volonté de Brama. 

L E S T R O I S }:> R Î!. T R E S, 

L ~lia bile prêtre que voilà! 

SE.TOC, CADOR et ALMON A, 

L'insig1ie fourbe que voilà! 
D 11 
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S E T O C, 

D'Andros I u conn~is l'i nnocen,e; 
Peuple, r n<ls lui sa liber1é. 

L E G Il A :-. D B Il A l\l IN E, 

Que pour une l1eure en ore Anclros soit arrétê, 
;Et Brama sur son sort prunoncera lui-même. 

Par sa statue il padera, 
Et l'oracle prononcera 
D'Andrns la sen1ence suprême. 

L E C I-I oE u n. 

Et l'oracle prononc<'ra 
D'Andros la senience suprême. 

L E S T Il. 0 I S p R Y. T Il E s. 

L'ùaùile prêlre que voili ! 

L'insigne fonrbe que Yoil:. ! 

Cuozur .. 

At end('ns, al lf'ndnn en siicncc 
La TOl(,otê de Br.un.,. 

L E • R A N D B r. A ::\t 1 :::-. E aux Brames. 

Yous dont je connais la prudence , 
Suiyez-moi; j'ai besoin de ,·ous. 

S E T o c à Almona. 

Ah! pour ..-ous je crnin leurs-engeance; 
Croye1.-moi, fuyez leur courroux. 

LE GR A D BR A 1111 NE. aux Brames. 

TI faut rédiger notre oracle , 
Pu1,i1· celte indigne Almona, 

.. 



.. 

Et nous mfnager un miracle, 
Pour mie ux mettre en crédit Ilrama. 

S E T o c à A !mana. 

Je vois souri, e le t raitre- ; 
Il médite quelqt:e horre 11r. 

L r: G R AN D B n. A 111 IN E au Peuple: 

V ous aile?. ui en1ôL connaitre 
Qui de n ous es t impos teur. 

Kons allons bientôt cQnnaltre 
Qai clu philosophe- ou du prêtre 
Est le YéritaLle imposteur . 

L E G R. A • D B R A ;Il I NX:." 

R e tirez-,cus , a ttendez en silen 
La volonté de Bra,na. 

Relirons -nous, attendons en silence 
La vol rntf de Brama. 

L E S T .ll. O IS Pn.1/TJI.ES, 

L'liaùile prê tre q ue , oilà ! 

S E T o c , C A.- -D o R et' A L :;1,1 o N A ; 

L'insigne fourbe que ,oilà ! 

Fi,i du deuxième Acte. 

. --



A C T E I ~I I. 

Le Th(âtre représeme ?'intérieur du Temple de 
Brain-a. L'avant-scène forme Ull sanctuaire 

wvironnf d'une balt!~tradi:: A~ mili~1:, du 
sanctuaire, la~ statye -eolos-sale de Brama. 
Il fait nuit; le .,_Te':n;z; e"'st -éclairé par des 

lustres, 

SCÈNE P·-R E M I È R E. 

S E T O C , A ¼ l\J Q N- A clans le s-anctrtaire .. 

(Sctoc parte des pro.visioµs ). 

Û U sommes-nous? 
· - - v - i- \ S. E T O --0, 

Dâns le sanctuaire dn temple. 

AL M ON A • . -
Quoi! dans é~tte e cein-re sacr·ée , • inaccessible au:i. 

prophanes? 
S :E T O C. 

Oui. Soyez tranqnille, je conm.issais les détours, les 
au.terraius de cet immense édifice, avant qu'ils eussent 



construit cette statue colossale, et je. pl!is vous sous­
traire aux poursuites des Brames. 

AL MON A, 

Quoi! vraiment, vous qoyez qu'ils en veule;t à 
mes jours 1 

8, E T O C, 

La vengeance est un morceau de prêtre. Vous les 
avez joués : le sage, l'innocent qu'ils veulent rerd ·e , 
est votre amant, ,,otre époux. Peut-être ont-ifs déjà 
investi votre maison. J'ai répandu adroitement le hruit 
que vous veniez de vous embarquer. Ils croiront sans 
doute que la frayeur a précipité votre départ, et ce sont 

,. eux-mimes qui vont yous donner un asyle ; c'est dans 
le centre de leu rs sou terrains , où jamais ils ne potten t 
leurs pas, que l a plupart d'entr'eux rnème ne con­
naissent point, que je "'ais vous conduire . Tc;rns l es 
jours, je vous porterai votre nourriture , et là, vons 
attendrez sans crainte que le tems et la raison ::rient 
enfin anéanti leur puissance. .., 

AL.<\1-O NA , 

Mais 
1 

Andros. 1 mon libérateur, mon époux 1 

8 ,E T O C, 

]Vles amis et moi , nous allons tout employer pbur 
le sauver: Voilà cette statue qui doit prononcer sa. 
sentence. J'ai vu les prêtre se renfermer; ils étaient 
ici il n'y a qu'un instant. Il nr'a fallu épier le mo­
nent-de leur sortie , pour m'introduire dans ce sanc­
tuaire . L'he11re fatale que le fourbe de Grand Bra­
mine a demandée au peuple est sur le point: d'expirec_.. 
Oh! si je pouvais découvrir 1~ r quels moyens ces scé­
l érats fascinent les yeux du peuple, et quels re.sor tw 
opèrent leurs prodiges!. •• 

UN E V O I x. 

_ E.t-ce yôus , G1•and Dra.mine ? 
D4 



AL l\I ON A. 

u'cntc1•Ùs-je? 
S E T O C, 

D'0ù .,.rt cette Yoix i 

LA Y O I x. 

-ce YOU ? risporuk z donc . 

Ll\IONA. 

C'est du creux Je tlte statue. 

8 E T O C. 

Les Brames seuls on t ,'entrée cle ccttr enccinlr . Un 
t1c Je1,rs con.pl.ce& 11011s pr 1, rait-il ] •Our eux , et les 
trat1r;_ut-il im olontair ru, 1, t? Ecou to11s. 

LA V or x . 

Est-ce Yons , mon père'? répondez clone. 

SLToc contr,:faisant la voix d1t &rand Brandtnr. 

Oui , mou fi1s 1 c'est moi . 

L Vorx. 

L'heur e de l ' ra apr r che- t-ell ? 

8 E T O C. 

ur; mai il me reste encore bien des instructions 
ii. vou dont.cr; n pourncZ-Yous descendre 1 

L Vo 1 x. 

Je d mon pèrP, je descends; mais j ne me 
~en:s 1 ·d1: à 1•ar ltte c.ans le sanctuaire sans 
Yotie 

S E T O C . 

• h '. f;ij;pon , je ,ou tiens. ( On 'l.'O;t dans le milie1; 
de la statue une porte s'o!!vrt'r, et Ibrahim paralt;e ). 

L ~i O ;f A , 

Qui jamais se serait douté qu'il y a, • t" là nne porte? 
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S C È N E II. 

LES PRÉCÉDENS, IBRAH. l I. 

I n Il A n r M , 

ME voilà . ( appercevantSetoc ) . Ah! 

S E T O C . 

A L l\I O _ A, 

u'_est-cè que c'est ·q1 1e ccU-e pâle ~gure? 

lJlRAl-lil\1. 

U.éla& ! mon Di c-u . ce nont sans rloute re's anges d'e 
tr'·ne res qu i ont pris la voix d u G ranJ -Pout.fo 11our 
me séluire. 

S E T O C, 

Ra<snrez-vous, je ne ~uis point 11n mauvais ange, 
je s1 ,s ho rn,e , e~ ne peux vouloir de mal a une 
cnL ure ln .uaine. 

A_ L .1 0 ::S A , 

llomme ! ( appercevant Almona ). Ciel ! que vois-je~ 

S ETOC 

La joie se peint dans ses yeux. 

AL MOXA.. 

Comme il me rega'r<le ! 

Oh! non, ce charmattt objet n'est point un ange d.e 
ténebres, 0 toi:<iue je ne ~,,is comment nommer ! êlr 

---



adorable, • je ne peux pas trouver de parole pour ex• 
primer ce que tu me fais sentir. 

S E T O C. 

Vous ne savez coriiment nommer une femme? 
/ 

InRAHIM. 

Une femme ? cela s':t?pelle un.e femme? Ah! la. 
jplie chos'e qu'une femme ! 

S E T O <; . 

Comment! vous n'en avez jamais vue? 

In rt A n r M . 

Jamais . 
S E T O C. 

Et depuis quand donG êtes-vous d~ns cette statue'? 

I B Il A H I M. 

Depuis toute étern ité. 

S E T O C, 

Bon! ;Et qui donc êtes-vous? 

lBR AHI:i\1. 

Moi, je suis une intelligence c 'leste. 

S E T O C . 

En vérité? 
In n. A H r M. ,, 

Oui , un génie. 
S E T O c. 

Un gén ie ? vous foit~s b~en, <le-le _çli re. 

I J) R A H I :.\l. 

J e suis fa voix de Dieu , l 'organz d.e Brama , chargé 
de rendre ses oracles ifn pcu1)ll" . • -: 

S E T i) 'C• 

- C'e&t qu'il vous affirme tou.t; c~la q.vec une bonne.. 
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foi qni me confon,J. Il faut qu'il _s.oit bien niais , ou 
qne les Brames soient bien iius. 

ln r. A n 1 ï11. 

Mais ne rn 'accablez plus de rp1~stions; bissez•rr.oi con­
templer cet ètre délicieu~ qn e voas appek.z unt: femme. 

A L 1\1 0 N A. 

Quels regards! Non , quand ils l'auraient foit faire 
exprès , les Brames ne 1>ourraient avoir d'êh·e plu~ 
favorable à leurs Jesseins . 

S E T O C• 

Comme nos fan1ltés pourlant dépendent de notre 
éducation! Entre les mains des hom llll s, cet ètre ingénu 
Serait peut- être J_Jarvenu à avoir ie sens commun. 

AL M O N A. 

éomme intelligence céleste, vous n'èt11s sujet, san11 
doute , à aucun bes.oin ; von ne co111iaissez ui la 

. fai,m, ni la soif? 
IB- RAHIJ\'1. 

Oh ! que si fait! 
S E T O C . - êr: 

]3 ' d • • ..,_, ' .p. ' i on . et e quoi v1vez-vous, granu g~rn':) que vous etes.. 
j 

I :s RA Il I M. 

De racines que les Brames · m'apportent dans ma 
sta.t~1e et de. l'eau, de la fontaine de purification . 

S E T O C . 

Comment! vous ~'ayez jamais- bu de yÎn? 

l B R A Il I 1\1. 

Qu'est-ce que ça, du vin? 

SE Toc prenant rme bo1tteille dans le panier de pro~ 
11isions qz~'il a apportées-pour Almona. 

(Îoô.tez. 
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lnRAilI, • 

OL ! la bonne liqueur ! Encore. 

SET OC. 
Volontiers. 

Ill RA RI l\l . 

Comme Je ,in flatte le goùt ! comme }<1, femme 
Oatte les yeux ! 

SET OC, 

1Uais, dites , que faites-,ous dans cette statue? 

I Il RA Il I :u. 

Je mus l'ai déj-' <lit je rends des oracles. Le Grand 
Rramine m appor-le mon in lruction ; il faut qu je 
l'ai I r!'nne par cœur, et c1est bientùt fait : j ai tant 
rle mLmoir.J ! 

SETOC. 

C'est tout simple .. n génie! 

,.dT\ I 1l RA Il I ::\l , 

Tout- à-'l'11e~.rc c•H.ore, il vient de m'apporte1 l'oracle 
tl'a 1joun.'li,1i tj_nc j'ai dans ma poc.he, et que je sais 
<léjà. Il s'agit .... 

AL !Il O N A,, 

De condamner ù mort un phêlosophe, n'est-ce pas? 

J Il Il A Il I :11, 

Oui. 

Jr m"en doutais. 

Les scélérats ! 

8 ETOC. 

AL .1: 0 NA. 

8 ETOC, 

V 011s sa,cz donc lire? 
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l B RA Il 1 :u. 

T out courammènt. Ce sont les brames qui m'o 
app ris . 

SET OC. 

:Mais le reste du tems, que faites-vous? 

lBRAill_1r. 

e que je fais? je b:ülle je ùors, et-je m'ennni.e. 

SET O . 

Quoi . vos i,lées ne se portent point hors de cetts 
&t,ltue? YOU, n'_n-ez point de desirs ? , ous ne faites 
point de rèves? 

IBRARI:IL 

Oh! je m'en garde bien ! J'en ai eu autrefois cfes 
dc>sirs . Je me Jemandais à ruoi-rnème, je demandais 
au Grand-Pretrc par cprol moyen, clepnis quel tems 
j é ais dan cette s Lue; je lui racontais <les songes 
c1ue j'arnis faits. Je me croyais hors <le la st.1.tuc, hors 
<ln te~1ple ; je voya· s des èlres semblables à la femme, 
cp1i me souriaient, qni m'atiaçaient. CPs songes, me 
r épondait - :1, sont des tentations de l'esprit malin i 
défiez-\·ous-cu ! Vous ètes-là de tout tems par le moyen 
de ,otre tonl-e-puissance; mai ne m'interro;.;ez plus , 
ne pensez plus , ou yous perdrez ,·otre di vi.uité, et 
moi je n'ai plus pensé . 

S E T O C. 

Pauvre innocent ! 
In1tAH c ::i.1. 

l\'Iais je ne sais , ·ma tète s"échauffe , mon cœnr 
p'tlpitj ; j me sens toue étourdi; j'ai.une envie de ba­
b:ller cpie je ne conço:s pas . 

S E T O C. 

Vous allez voir que j'aurai eni né le Dieu 

... 
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l Jl ll A 11 l !11 • 

Jamais je n'ai sei.1ti le plaisir ,que j'éprouYe en ce 
moment ; , mou état a été sL monotone j usqu'(l prtscnt l 

COUPLET S. 

Suivant les Brames, sur la tene 
1)11 ciel je puis lancer Je feu; 
Je su;s le maiLrc dll tonne rre: 
Si je les en croi~, je SLLÎS Dieu, 
A n'ètrc jamais gai ni tris :e, 
A dormir, puis ti s'ennuyer , 
Si le métier de Dieu consiste, 
:Ma foi, c'est 1111 triste mét ier, 

S E T O C, 

Il a raison. 
1 B R AH I lvl, 

Mais si tu'rnnlais, û toi qu'on appelle femme!.,. 

Je sens d'une anleur inconnue , 
lVfon cœur hrftler auptt:S de toi. 
Dans le creux de cette statt1e, 
0 fen11ne 1 viens vivre avec moi; 
Cède à mes -,œux, femme chérie, 

Je cesserai de m'ennuyer, 
Er. le Dieu , dans ta compagnie, 
Prendra clu goût à son mélier. 

ALMONA 

Il est galant! 
8 E T O c. 

Il a le yin tendre , notre Dieu! 

A L :i\l O N A. 

Comme ils ont paitri cet enfant à leur fantaisi-e ! 
In 1t An 1 M, 

Eh mais , mon Dieu! comment rendre mon or.tcle 



La t~te me tourne, mes yeux Sl(.l ferment , pour ainsi 
dire , malgré moi. 

AL M ON A, 

Allons , le voilà ivre ~out-à-fait. 

S E 'i:_ 0 C, 

J'entends les Brames au bas des cent degrés du 
temple. 

IBRAHIM. 

Hélas! je suis perdu : s'ils me voyent hors de ID!\ 

niche , ils me battront. 
SET OC, 

-Comment! ils battraient leur Dieu! Mais écoutez.; 
t, ma chère Almona ! nous chercherions en vain une 
retraite plus sftre que l'intérieur de celte statue, je vais 
m'y ensevelir avec vous. Allons, venez, ~her Dieu; 
vous desiriez sa compagni.t,, elle vous l'accorde, et je 
JJ<rrl:e avec moi c 0 tte délicieuse liqueur que vous aimez 
tant. ( En montrant la boa teille). Voilà de q uoî 
l'at:hever. 

I B R A H r M en sautant. 

Oh! la bonne chose! la bonne chose! Entrez, en­
trez , je vais vous montrer le chemin. ( 1l rent,'e dans 
la statue). 

ALMON A, 

Et Andros , mon époux ! 

SET OC. 

Ne craignez rien, il est sauvé; mais cachons-nous 
J!l'01llptement; j'entends les Brames. ( Ils e1Ztrent dans 
la statue, et ferment la porte). 



SCÈNE I II. 

L E S B B. A M E S. 

u N BR AMINE , 

JL ~'a semblé _que j'en lend~is parl er. 

L E G R A N D B R A !\1 I N E. 

Bon! c'est sal!s doufo Ibrahim qui r épétait son oracle: 

• - L E B R A ;Ill I N E. 

Je le crois. 

L E G R. A N D B R A. 111 I N E. 

Mais ête~-vous bien si\.r q11e cette Almona se soit 
embarqnée? 

L E B R A l\l I N E, 

Très-stir. 

L E C R A N D B R A M I N E • 

. Bon Nous 11'.t1ons plus qu'à songer à notre miracle. 
La nuit est n \p.mdue sur Bassorn; voilà l'-ins t8llt qui 
no11 s c01n icn t . Vous, .allez , crus'-placer au tonnerre, 
vous aux écl.iirs , et ~-ous , onvrPz les portes au peuple. 
(Les tt'ois llra11u's sortent: .A ceux qui restent). Le 
philosophe un e fois énase , n6us nous occuperons des 
prètres d~s auLres cultes . 

( Le fond du. ThJa,re s'ou11re; on voit para1tre Dom 
Jéronimo, Allabrak 1 Aaron derÎ'ière le sanctuaire), 

SCÈNE 



SCÈNE IV. 

LES PRÉCÉDENS , DOM JÉRONIMO, ALLA .. 
BllAK, AARON, LE GRAND BRAMINE. 

L E G R A N D :a Il. A M I N E, 

Jus TE MENT , je les apperçois. Entrez, approchez;" 
mes chers confrères; nous nous faisons un plaisir de· 
recevoir dans notre S{tnctuaire les sages des autres na­
ti ons. ( Les trois prdtres entrent dans le sanctuaire) , 
D'aï lleurs, vous n'oubliez pas que nous faisons cause' 
t:ornmune-. 

Il est v:rai. 

C'est juste, 

D Ci M j F. Il. 0 N I M o, 

AARON. 

A L L A Jl n. A K. 

Vous avez raï-son. 
LE GRAN-0 BRAl\1:IN?..: 

Chut ; voici le peuple. 

SCÈNE V. 

LES PRÉCÉDF:NS, LE PÉuPLE derrière la balustritde'.· 

L E G n. A N D' B R A M ~ N E,· 

HABt T' A N s <l'e Bassota, conduisez l'etran·ger aux­
pieds de la statue, pour qu'il entende lui - même-
6fl sentence s.ortir d.e la bouche de Bram.a. Mes, 

E, 

1 
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frères, mes amis , notre Dieu nous commande le 
pardon des injures, et, qqe}qu'affront que j'aie reçu 
de ce philosophe , je joins mes prières aux ,,ôtres pour 
implorer en sa faveur la clémence de Brama. ]V.fais, que 
je crains que mes vœux ne soient impuissans ! Il a déjà 
manife ~ sa colère : vous connaissiez cette impie Al­
mona, sa complice ; je l'ai vue chercher son salut dans 
la foi te, et j'ai vu le frèle vaisseau· sur lequel elle était 
embarquée , englouti par les flots . 

SCÈNE VI. 

L E S P R É C ÉD E N S , A N D TI. 0 S. 

A N D B. o s conduit par les Brames au pied de la 
Statu.e. 

AL Mo NA n'est plus! ah ! je meurs avec moins de 
regrets. 

L E G B. A 'N D B B. A l\,l I N E . 

Approche , coupable étranger ; l'oracle va lui-même 
prononcer ta sentence. 

A N D R O s. 
L'oracle , ô peuple! qui fait parler Dieu, cherche 

à tromper les hommes. 

L E G R A N Il R A i\l I N E. 

0 peuple ! tremblez de rartager son chàtiment , si 
vous l'écoutez. 

I 

MORCEAU. D'ENSEMBLE. 

A genou", ou Brama va vousrécluire en poudre. 
• 11te11.dez-vous gronclcr sa foutlre l 
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LE p Eup LE. 

Nous entendons gronder la foudre. 

L E G R A N D B R. A M I N E, 

Silence, 

UNE Vo 1 x. 

Je ne suis point un Dieu, je n'ai point cet honneur, 
0 Peuple! ne sois plus la dupe de tes prêtres, 
Andros est inndcent , les Brames sont des traitres; 
Renverse la statue, et connais ton erreur, 

LE s BR AME s. 

Dieux! quels mots se font entendre 1 

LE p Eup LE, 

Ciel! je n'y puis rien comprendre. 

CADOR, 

Renversons la statue, et sortons de l'erreur. 

(Le Peuple se met en mouvement p our renverser la 
statue ; Setoc en ouvre la porte) . 

AND R Os. 

Ciel! que vois- je ? Almona ! Setoc ! 

CADOR, 

Est-il possible? Et quel est donc ce troisième per-: 
sonnage? 

I- B R A H 1 M se réveillant, 

Qui? moi, je suis l'oracle '? Pardon, pardon , Grand 
Bramine, 11s m'ont endormi; mais voilà l'instructio~; 
j e m'en vais la lire. 

C A n o R lui arrachant le papier. 

Donne. ( Il lit. ) 



., Un philosophe, un impostenr, 
1> es honnrurs du bûcher cherche à prh-er les femmes. 

» Peuple, reconnais ton ei-reur, 
., Brtile l" philosopue, et révère les Brames·». 

D O 111 J É R O N I 111 o. 

Est-il possible, 6 Grand Bramfoe , que Tous abusiM! 
a-insi le peuple~ 

ALLABRAK., 

C'est une horreur ! 
AARON, 

C'est une abomination ! 

CADO JI., 

Vil scélérat, va subir la peine qui t'est d11e. 

LE GR .AND BR AM I NE s'en allant. 

0 Brama! 
C A D OR, 

C'en est fait, nous abjurons la religion des Brames , 
et nous tombons à tas genoux , généreux Andros. 

A X Il R O s. 

R elevez-Yous; je ne suis point un Dieu, je ne suis 
point un prêtre , je ne yeux pas 1 être. 

Il a raison, 
adopter. 

l) 0 l\,l J É R O N I :II O. 

C'est la religion cathuliq_ue qu'il faut 

A A R O ?;, 

Point, c'est ce:lle <le Moïse. 

ALLABR.A,K. 

on, c·e t celle de ~Iaho et 



C A D O R, 

Eh bien , Andr~s , nous Le faisons juge entr'eux. 

1) 0 M J É li. 0 N I M O, 

Prononcez en ma faveur , et je vous fais pape de 
l'Inde entière. 

A A li. 0 N• 

Déclarez-vous pour moi; je• vous fais passer pour le 
Messie. 

A N D R O s. 

0 peuple de Bassora ! pourquoi voulez-vous une 
religion dominante? Chacun d'eux vous dira: Croyez­
moi, ou vous êtes perdus. ]1,IJ:ais moi, peuple , qui ne 
suis point prêtre, je te dirai : Eh ! qu'importe que cha­
cun adore Dieu à sa manière? Tolérons tous 'les cultes. 
De quelle influence peut ê tre pour notre bonheur pu­
blic et particulier notre diversité d'opinions sur la ma­
nière de rendre hommage àlaDivinité? Ce qui nous inté­
resse tous, c'est d'être d'accord sur la morale. 1\1ortel, 
de quelque reli gion que tu sois , tu trouveras cette mo­
rale gravée dans ton cœur. Interroge-le; te élit-il d'être 
in grat, iruposteur, inhumain? Non; 11 te dit de traiter 
autrui eomme tu ,eux qu'il te traite ; il te commande 
d'aimer , de secourir ton semblable , ton frère, sans 
t'·informer s'il est juif, musulman ou peristc; s~is 
donc bon citoyen , bon père , lion époux , bon ami ; 
sers les hommes et ta patrie , et tu auras rempli tous 
les devoirs que te prescrit lTLre-suprême, le D!eu 
de toutes les religions, 

Do ;-,i: J É n o ~ r lll o. 

D a près cela, notre règne est fiai . 

A :; D R O s. 

Embrassez-vous; plus de quere!le,. 
Aimer , senir rl.1umanité, 



C'est la manière la plus belle 
D'adorer la Divinité. 

C H OE u Il. G É N É Jl A L , 

Embrassons-nous, etc. 

A N D Il. 0 s. 

Embrassez-vous; plus de querelles, 
.Aimer, servir l'humànité, 
C'e;t la maniere la plus belle 
D'honorer la Divinité. 

Tous. 

li:mbrassons-nous, etc. 

FIN. 

'' 

.t 
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L'Apothéose de Beaurepaire, comédie en 1 acte 
et en vers , du citoyen Lesur ......... ,, 1. 15 s. 

Le Château du Diable, ' comédie Mro:ique en 
4 actes et eh pro·se, du citoyen Loaisel 

r' 
Tréogathe ........... : . . . . . 1 5 

La Bisarrerie de la Fortune, comédie en 5 actes 
et en prose , par le même .. 4 , • • • • • • • • 1 10 

Le Cousin de tout le Monde, comédie en 1 acte 
et en prose , du citoyen Picard. . . . . . . 1 5 

Les Brigands de la Vendée, opéra-vaudeville 
en 2 actes et en prose , par le C. Boullaut. 1 5 

Arlequin friand, comédie en un acte et en 

pTose , par le Citoyen Picard. . . . . . " 1 5 

La Moitié du Chemin , comédie ·en trois 
actes e t en vers, par le C. Picard. . . 1• 10 

, A-bas °la Calotte , ou les D éprêtrisés , comé-

die en un acte , par le citoy,en Rousseau. . . 1 5' 
Le Rival Inalterv:lu , comédie en 1 acte 

et en -prose , par le citoyen Gassier St-
Amand. . .... . ........ 1 5 

Michel Cervantes , comédie en trois actes , 
mêlée d'ariettes , paroles du Citoyen Ga-
mfls, musique du Citoyen Poignet. . .. 1 10 

Dalmanzy, ou le Fils naturel , comédie en 
trois actes et e,1 prose par le C. Boullaut. . 1 10 

Tout pourla Liberté, comédie en I acte eten 
prose, par le Citoyen Ch. L. Tissot. . . . 1 10 



Cadet Roussell', ou le Café des Aveugles, 
comédie en trois actes et en prose, par les 

Citoyeps Jos. Aude et L. Tissot ...... 1 1G 

L!!s tmigrés aux Terres australes' , comédie en 
1 acte et en prose, par le Citoyen Gamas. . 1. 5 

La Ruse villageoise, Opéra-comique en 1 acte 
et en vaudev11les, par le C. Sewrin. i . . • 1 5 

Pauline et Henri. . . . . ..... 1 10 
L'Ami du Peuple. . . . . ... . . I » 

La fauss•e ' Dénonéiation, • ou le vrai Coupable 
reconnu. • l 5 
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